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Trois marins d’eau douce 

La Méditerranée s’étalait, à perte de vue, nappe bleue dont la couleur chaude et profonde surprend toujours celui qui la découvre pour la première fois. Le ciel, un peu pâle, noyé dans le gris-bleu d’une brume légère, annonçait une journée chaude. Il était dix heures du matin.
Une embarcation, un kayak effilé, gréé d’une voile et d’un foc blancs, fendait les courtes lames – à peine de grosses rides – d’une allure soutenue, celle du grand largue. La brise, en effet, soufflait de trois quarts arrière.
Une fille et deux garçons composaient l’équipage du bateau.
« Si cette brise continue, s’exclama un garçon brun, assis à l’arrière, nous serons arrivés dans deux heures à peine !
– Deux heures encore ? gémit la jeune fille, installée tout à l’avant, engagée sous le pontage. Je commence à avoir des fourmis dans les jambes !
– Des fourmis ? Seulement des fourmis, Martine ? riposta l’autre garçon, aux cheveux blonds taillés en brosse courte. Je te conseille de te plaindre ! Je frise la crampe, moi, avec ce sac qui m’empêche de remuer les pieds.
– Jette-le donc à l’eau, Daniel ! conseilla le garçon brun. C’est le sac qui contient la tente et le couchage. Nous dormirons à la belle étoile et tu apprécieras le moelleux des rochers !
– Tu peux plaisanter, Michel ! Tu es assis confortablement, toi ! Rien ne te gêne.
– Matelot Daniel, pas de rouspétance, hein, ou je vous mets aux fers ! Comment voudrais-tu que je gouverne, que je vous conduise à bon port, si j’avais les pieds bloqués par un sac ? » riposta Michel.
En effet, muni de dérives latérales, le kayak comportait aussi un gouvernail en duralumin, commandé par des pédales. Ce dispositif laissait à l’équipier d’arrière la liberté des mains pour la manœuvre de la voile.
En raison de la régularité du vent, l’écoute de voile était frappée sur un taquet du bordage ; le seul souci de Michel était de maintenir la pointe effilée du petit bateau dans la direction d’une masse sombre, à reflets d’or, l’île des Maures, où le trio avait l’intention de camper.
Les trois jeunes gens avaient eu la coquetterie de s’habiller de façon identique : shorts beiges, jerseys, chapeaux de toile, du type en usage dans la marine américaine, appelés « bobs », mais bleus.
Après une nouvelle visée vers le but, Michel demanda :
« Veux-tu donner un peu de mou, Daniel ? Le foc tire trop. »
Daniel s’exécuta. Du même âge que son cousin Michel – tous deux comptaient quinze ans – il devait à ses joues rondes et à ses cheveux courts, de paraître un peu plus jeune. Sous les mèches brunes, légèrement ondulées, le visage de Michel trahissait l’énergie, la volonté réfléchie.
Martine s’était retournée, souriante, pour observer la manœuvre de ses compagnons. Lorsqu’elle regarda de nouveau vers l’avant, chose curieuse, son sourire disparut. Elle soupira, le front soucieux. La jeune fille, sportive pourtant1, ne pouvait surmonter une légère anxiété. Une sorte d’oppression qui naissait du contraste entre l’immensité de la mer et l’apparente fragilité du kayak. Elle avait beau se raisonner, se dire que le petit bateau était bien conçu, qu’il était neuf, solide. Les craquements légers des baguettes de bois verni sur les couples lui portaient sur les nerfs.
Martine regrettait presque d’avoir accepté si vite cette idée de camper pendant deux ou trois jours dans l’île des Maures.
Mme Thérais, la maman de Michel, s’était mise d’accord avec Mme Deville, la maman de Martine, pour passer les vacances dans l’île de Passevive, assez proche du continent, mais à l’abri de la foule des estivants.
Michel et Daniel, arrivés les premiers au rendez-vous, avec Mme Thérais, avaient étrenné le kayak tout neuf en allant explorer l’île des Maures.
A l’arrivée de la jeune fille et de sa maman, ils avaient montré un tel enthousiasme en décrivant la solitude sauvage et les beautés de leur découverte que Martine n’avait pas protesté lorsqu’ils avaient proposé d’aller y séjourner quelques jours.
Martine regarda le chapelet des îles. Passevive, loin derrière, à l’ouest. Puis, vers l’est, de plus en plus distantes de la côte, l’île des Maures, l’île du Bailli, qui, dans le convoi immobile des îles, semblait être le gros bâtiment, et enfin, en éclaireur vers le large, verte et dorée, l’île du Pastouré, tout à fait à l’est.
Soudain, Martine aperçut, droit devant, un point qui grossissait à vue d’œil.
Elle se retourna.
« Regarde, Michel ! cria-t-elle. Ce fou qui vient droit sur nous !
– C’est un canot à moteur ! précisa Daniel. Mais c’est vrai, il nous vise ! »
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Michel donna un léger coup de barre et aperçut à son tour un canot gris, dont la proue rejetait deux larges gerbes d’eau argentée.
« C’est un bateau de la Marine nationale, il a le pavillon de poupe ! » dit-il.
On distingua bientôt deux marins, en jersey rayé, pantalon blanc et béret à pompon, et un officier-marinier, en casquette, qui tenait la barre.
Le canot poursuivit sa route droit sur le kayak, et Michel, après avoir vainement tenté quelques embardées pour s’écarter de la route de l’autre, maintint le cap normal.
« Ils ne peuvent pas ne pas apercevoir la voile, dit-il. Ils s’imaginent peut-être que nous sommes en difficulté ? »
A quelques encablures du petit voilier, le canot esquissa un virage sec et vint mettre en panne à vingt brasses de là.
« Ohé ! du kayak ! cria l’officier-marinier dans un porte-voix métallique.
– Ohé ! répondit Michel.
– Où allez-vous comme ça ?
– A l’île des Maures !
– Inutile de continuer...
– Pourquoi ?
– C’est interdit ! »
La stupéfaction rendit Michel muet.
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Machinalement il réagit en gouvernant de façon à ne pas s’éloigner du canot.
« Depuis quand est-ce interdit ? demanda-t-il enfin. Nous y sommes allés la semaine dernière et...
– La semaine dernière c’était permis ; c’est interdit depuis ce matin ! Ordre de l’Amirauté, jeune homme ! Vous ne lisez donc pas les avis affichés dans les ports ? Vous êtes un marin d’eau douce, pas vrai ?
– Je ne pensais pas que ces avis nous concernaient, je croyais qu’ils intéressaient les pêcheurs. »
Le canot se rapprocha, très lentement.
« C’est une erreur, jeune homme ! répliqua l’officier-marinier. Vous auriez lu que la navigation est interdite jusqu’à nouvel ordre à tout civil dans un rayon de quinze milles autour de l’île du Bailli ! Vous vous trouvez dans la zone défendue. »
Les déclarations du marin provoquèrent un brusque découragement parmi l’équipage du kayak. C’était l’anéantissement brutal de leur projet, de l’espoir qu’ils avaient caressé depuis deux semaines, presque, d’un séjour dans l’île des Maures.
« Que faut-il faire, alors ? demanda Michel.
– Demi-tour, illico ! Sinon... je vous saborde ! »
L’officier-marinier sourit en prononçant cette menace. Michel réfléchit. Il savait, comme tout le monde, que l’île du Bailli, interdite aux civils depuis plusieurs années déjà, était devenue le « Cap Canaveral » français, un centre important de lancement de fusées. Une interdiction du genre de celle qui venait de leur être annoncée ne pouvait signifier qu’une chose...
« Vous allez lancer une fusée ? demanda Michel.
– Je ne suis pas dans le secret ! répliqua le marin. Et puis, cela ne vous regarde pas ! Quittez au plus vite cette zone, c’est tout ce que je peux vous dire ! »
Michel appuya à fond sur l’une des pédales, en rendant du mou aux écoutes, aidé par Daniel. Les voiles faseyèrent, cependant que le bateau virait de bord.
Le canot remit les gaz et s’éloigna à vive allure pour continuer sa patrouille de surveillance.
« Les journaux avaient raison, dit Daniel. Il y a du “Prométhée” dans l’air.
– J’aimerais mieux qu’il y ait du vent dans les voiles », grommela Michel.
Daniel faisait allusion aux récents articles lus dans la presse, qui faisaient état – à mots couverts en raison du secret qui entoure ces choses – d’un essai extrêmement important prévu dans un délai rapproché. Les journaux avaient mentionné le nom du projet, « Prométhée », en affirmant qu’il aurait une haute portée scientifique.
Pour l’instant, Michel avait d’autres problèmes à résoudre. Le kayak se trouvait dans la position « au plus près ». Pour un vrai voilier, lourdement quillé, c’était là une situation normale. Pour un kayak léger, à dérives latérales, infiniment moins manœuvrier, c’était une grave difficulté.
« Qu’allons-nous faire ? demanda Martine.
– Nous allons devoir amener les voiles et regagner Passevive à la pagaie !
– Oh ! non ! protesta Daniel. Essaie de louvoyer ! »
Michel ne chercha pas à convaincre son cousin de l’inutilité de la manœuvre. Il obtempéra et chercha à tirer des bordées. Mais il apparut bien vite que le kayak dérivait fortement et que ce que l’on gagnait dans une direction était perdu dans l’autre. A ce compte-là, il devint évident que jamais l’on n’atteindrait Passevive avant la nuit... si l’on y parvenait.
« Tu as compris, Daniel ? dit enfin Michel. Lâche les drisses, mon vieux. Martine, retiens la vergue... attention à la tête ! »
Bientôt, les voiles furent carguées et les deux garçons eurent assemblé les deux parties des pagaies démontables, fixées par des courroies sur les côtés du pontage. Le kayak fila de nouveau au rythme balancé des pales.
Martine, engoncée à l’avant, le bordage à hauteur des aisselles, ne pouvait être d’aucune utilité à ses camarades.
Pendant plus d’une heure, la navigation se poursuivit ainsi sans difficulté. Après une mise en train un peu pénible, les garçons avaient adopté une cadence raisonnable, afin de ménager leurs forces.
Pourtant, ils commencèrent à ressentir durement la fatigue. Le frottement du bois, sur la face interne des pouces surtout, avait très vite provoqué l’éclosion d’ampoules douloureuses.
« Nous aurions dû mettre des gants ! maugréa Daniel.
– C’est la faute de Prométhée ! répliqua Michel. Sans lui, nous serions sur le point de faire trempette, quelque part, dans une belle calanque tranquille. »
Ils continuèrent à pagayer, mécaniquement, à bout de souffle.
Tout à coup, Martine tendit le bras, dans la direction de la côte.
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« Mais..., dit-elle en se retournant vers les garçons, vous avez vu ? Qu’est-ce que cela veut dire ? Je crois bien que la mer moutonne ! »
Michel et Daniel cessèrent leur effort, en reposant les pagaies sur le bordage. Ils regardèrent attentivement, eux aussi, et Michel pâlit.
« Il ne manquait plus que ça ! » murmura-t-il, très abattu.
Martine ne s’était pas trompée, en effet. La mer moutonnait bien. Les crêtes blanches se multipliaient, les rides s’enflaient au point de devenir de vraies vagues.
Il n’y avait qu’une seule explication à ce phénomène :
« Le mistral ! balbutia Daniel. Nous allons “déguster” !
– C’est grave ? » s’informa Martine, le souffle un peu court.
Michel décida aussitôt qu’il convenait de ne pas dramatiser la situation.
« Grave, non... ennuyeux, plutôt ! Nous allons devoir avancer vent debout, et nous ne sommes pas rendus !
– Allons-y ! reprit Daniel, nous avons assez dérivé comme ça ! »
Les deux cousins saisirent de nouveau les pelles et, en serrant les dents, reprirent la progression. Pas pour longtemps.
« Nous n’avançons absolument pas ! » déclara Daniel en se penchant en arrière, de façon à n’être entendu que de son cousin.
Michel ne répondit pas. Il venait de faire la même constatation. Les dérives latérales étaient insuffisantes pour maintenir l’esquif en ligne. Celui-ci devenait de plus en plus difficile à gouverner. Michel ressentait les premières contractions de la crampe dans la jambe gauche, celle qui maintenait le gouvernail dans la position voulue pour contrecarrer l’effet du vent.
A plusieurs reprises, il se retourna, scrutant la mer, dans l’espoir d’apercevoir un autre bateau, plus important, qui aurait pu, peut-être, les prendre en remorque.
Mais la décision de l’Amirauté avait eu pour effet de transformer cette partie de la Méditerranée en désert.


1 Martine est championne de natation. (Voir Michel et la falaise mystérieuse, dans la même collection.)
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